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cionce, si les écoles qu'il vient de visiter le sont pas de. aux simples points de départs auxquels je clhercais à
bonne foi les plus helles d'Am)rque. Que toutes y 'enir.
arrivent. c'est impossible; mais que toites tlendeit, 4Je voulais prouver', par mllon essai que l'éd ucalion

'est l'important; et, c'est e qui ex pligne 'neur et la uihIiqune doit imiter les movens qui font, lo mérite de
rapidité du movemen t de progrès qui les anime, disons l'éducation domestique, et ilue ce n'est que par cette
miu, qui les entraine. imitationi. qu'elle doit avoir du prix pour l'humanité.

11 " Tout bonne.édueationu exige rIne I 'mil maternel puisse
lire sûrenient jour par jour, heure par heure, tout cl1aum-
ement de l'ame de l'enfant, dans ses yeux, sur ses lèvres

P E D A G O G I E etsur son front.
" Elle exige essentiellement que la force de l'éd uca.

lotir ne soit pas autre chose que la force d'un père, vivi.
flée par l'ensemble des irconstances de la vie domesti-
(tltozzi que......

Ce ne sont pas quelques actions raies et isolees qui
rIit) forment l'opinion et les sentimutents des enfants ; c'est la
masse des impressions qui se î'itent jour par jour et

I année 1798 ouvrit à Pestaloui ue carrière nou 'velle: lu.ure par heure, leur faisant éprouver en vérité Ilincli-
de privée qpt'elle avait été jusqu'ici, son action va prendre 1 nation on l'aversion que l'on a pour eux. Yoi là ce qui
un caractère public. décide la disposition génètale de leurs sentiments, dispo-

'/interven t nfr.nçai se qu'il redoutait d'abord peur' i siti on d'après laquelle ils jugent des actions isolées.
soi pays, conme le montientt ses lettres à Fellem tirg I ' C'est pourquoi les pumnîtions des pères et des mères
de 1791 à 1195>, se produisit sous le irectoire. A pirè la font r arement. une i lpresson fcheuse. Nlais il en est
glorieuse campagîe d'italie, relui.ci crut devoir prendre tout autrement des naitres d'école et autres instituteurs
parti pour Gefiève et le canton de Vaml contîre l'aristo- (liii le sont pas jour et nuit avec les eufants, et ne sou
cratie bernoise, et la Suisse occupée militairement, Se vit tiennent pas avec eux les rapports qui résultent d'uin
imposer la c'onîsti il tutil de l'an IIIL La résistanlce au ménage co mun. Ib nuque à ceux-ci mille cir'comns
nouvel ordre de chose se concentra dans les cantons qui tances favorables pour gagner le n'evii' de leurs élèves.
avaient été le berenu de la lber'l helvetique Schit/., pour lesquels ils ont toijours que'lqutîe chose d'étranger
t'ri. et tnteriwald. b 1e peuple piit les armes, et une qui les distingue à leur-'s yeux des personnes auxquelles
suente clata à Stat: elle fut élprime plai l'arrmée les enfants sont unis par une vie commune:.........
fr'aiçaise d'occuIpation, mais il resta dans le pays de nom- - Cependant, alors déjà, dans le travail des eIfanits,
breux o'phelins et liune mnisure îiimense. j'accordais beaucoup moimis i'importanne au gain actuel

P>estalozzi, qiiî avait autîîrefois lutte contre l'aristocratie qu'à l'exercice corpor'l qui, en developpant lur force e,
de Zurich en faveur des camuipagnes, s'était rallié aux lenur adresse, devait leur poc"tr plus tard iu gagne.
idées unitaires ; il comnptait d'ailleurs des anis pami les pain. )e imnine si. Eoxsna:n.us c eu'os NsMo:I oianiAIIE-
directeurs <le la république helvétique, notaminent Sta- ur'r 1i-,STIUcTios DIs EFI'ANTs cNm nEva'' T us
pier, ministre des arts et des sciences. UNHnecMU nES 'AcUITis, IT JE Touv.us IMEPOIITANT n'En-

Il fut chargé d'oganiser, moyeniant un trailement de ni: L'.oîn rATTEsTioN, L.':sr'uT t'onssarrrios T.
3000 livres, une éîole no0 mile pour fornier de bons inusti- Miistoni:, :- nD lONNER DuE LA 'OnR.E A cEs i'ot'volns. AvANT
tuteurs pour les canpagnes. En attendant le choix d'un le MA:T·r s cEu:rvii: i:'ir In ,ieni T n sOxxEa ; à
local, il dérigea la rédaction de la meuillepopulairewisse, tes yeux c'était le meilleur moyen d'éviter le danger de
journal destiné à combattre l'opposition que rencontrait faire de ces discoureurs superficiels et présomptueux,
le nouveau gouveriement. .lais après le désastr de dont les jugements er'onés sont bien plus funestes au
Slarîz tseptembre 1298h, il fut choisi pour recueillir les honheur et aux progrès de l'humanité, que l'ignorance

r'pheliis et les eufamsjpauvres des cantons insurgés. Ales honmnes simples et de bons seus
1 reprenait avec joie, pour- le compte de l'Etat,la l "d'apprenais inoi-mxèéme avec les enfants. .\lon but

tentati'e qu'il avait faite à Neuihof n soi nom p'riv. tait de simplifer tellement tois les moyens d'enseigne-
Malgré la iésistance de sa femme, qu ii resta a Ne] hof, il nient, que l'homme le plus ordinaire pft parvenir facile-

uistalla d ns un couvent en mauvais état, à St'nz, et y ment à instrîire ses enfants Iui-mninme : mais peu à peu
reçut les premiers enufan ts en janivier 1799. Là, il r'en- les écoles deviendraient presque superflues pour les pro-
contra des dilhicultés de tous genres: l était parvenu miers lébîments. Du MAXIbE QuE LA Mri:nt DONNE A SON
cependant, ai bout de cinq mois, à réuni' 80 or'phîel s' Eelins EXrANTi N ramlMS XOr'nrTUn ni'stu, PH YSiQ EL.:
et à inodifir eureuseent leurs dispositions muor'ales, T ' IsTss'rîiuit nu Diuu 'ountot noss1n0 1n1 L:I ît Nourî.
quand les événements militaire firent transformer Sont IIsIîE Iin'rrUE ; MT JnE EA tE:Oia TCiEs-oISUNa L.E

en un hôpital. Pestalozzi licencia les MAi. Qu'oN rir Au r-rr ExrANT us .'NleM:a5T ri.Pu ruln.
orphelins et se retira, épuisé et crachant le sang, aU x Msi'T i .x 1iulmnE os LA rau.i, 'oua L: $omrTnc .îtoX
bains du Gur'nî igel, avec une indemité de4 livres (juin . 'nocuáns ,uirri r.s nu L.'cma:. Le temps approche où
I70h ý. ' les muîoyens d'enseignement seront assez simplilès poiu'

Dans une lettre au fils dle l'iltstUe Gessner, P>estalozzi que ea lute mière, tout il instruisant ses enfants sans
nous a laissé comime uit conpte-rendu de huvre qu'il secours otianger, puisse poursuivr'e sale-mme sa propre
avait dù teutet' à Stanz. En voici les passages les plus 'instructiont. Et cette opinion est jiustiliée par mon expé.
intéressants :rience ; j'ai vil quelques-uns îles mes enfants cr'oitre et

"l'ouvris r'tablissement seul avec ia femme de se former de inanière à suivie mus traces. uis, j'en
ménage, saus aucun aide, ni pour l'iistrutctionl, ni pour suis ilus que jamais convainci, dès gui nous aurons des
les. so<)is physiques des enfauts. Personnte su la terre l établssements d'inistruetions qi, sous une direction
n'aurtait voulu euntrer dans umes vues pour l'éducation des forto et vraimeit psychologique, se'ont c'mbinés avec
elfantrs;elo je ie coinnissais a peu près personne des ateliers, il se formeura nuécessaiuemet une généatioun
qui eût put le faire. Plus les Iomnies que j'aurais pu qui, d'une part, nous montrera que les étuîîdes actuelles
n'associer' étaint inst'uits, et moinis ils ie comp'enie, i'exigent pas la dI ixi èm <e partie du, teips et de la pein'

et1 mntoins ils étaient 'apb;ls de se hr', m ie eut horiqt'oni y m'sae le 'auu'o lne lPups, les frer, et
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